
    Les grandes figures combières d’autrefois – 89 – Emile Rochat dit Femil, 
de la grande famille des Pantalons (1884-1964 ou 1965)1 
 
    Sa trajectoire dans le cadre de la famille Pantalon est des plus simples. On la 
retrouvera en partie sous les nos 87 et 88 de cette série.  
    Emile Rochat nous intéresse malgré la modestie de sa carrière. Il fut tout de 
même l’un des premiers au village à posséder un appareil photographique (qui 
du père ou du fils fut à l’origine de cet achat, cela reste la question), celui-ci lui 
ayant permis, d’une part de « croquer » quelques belles scènes de famille, 
d’autre part de fixer un peu de la vie de ce village à la fin du XIXe siècle, mais 
surtout au début du XXe. On aura découvert quelques-unes de ces photos plus 
haut.  
    Emile Rochat, que l’on surnommera avec quelque esprit de dérision Femil, est 
né en 1884, avant dernier d’une famille de sept enfants, fils de Louis Rochat 
Pantalon et de Jenny Rochat, originaire du Pont.  
    Emile Rochat ne se lancera dans aucune carrière professionnelle digne de ce 
nom. Il se contentera, accompagné longtemps par son père Louis, sur le tard 
uniquement par sa sœur Jeanne, de mener le petit train de campagne qu’il 
abandonnera de manière définitive dans les années cinquante. Il a alors passé la 
soixantaine, et comme les économies traditionnelles de la famille Pantalon ont 
fondu comme neige au soleil,  il se trouve dans l’obligation de vendre le 
domaine parcelle après parcelle pour subsister.  
    C’est la fin d’une entreprise familiale de plus d’un siècle et demi.  
    C’est une existence somme toute d’une banalité désespérante. Quelques 
photos malgré tout témoigneront de quelques épisodes un peu plus marquants de 
cette carrière véritablement modeste.  
    On comprendra, par le texte souvenir placé au terme de cette modeste 
évocation, somme toute pourquoi Emile feu Charles, comme l’appelait parfois 
mon père non sans ironie, nous tient tellement à cœur malgré sa trajectoire si 
ordinaire.   

                                                 
1 Pas de tombe apparemment au cimetière  et aucune note nous permettant de situer avec précision ce décès. 



 
 
L’Emile à la bicyclette, et pas un vélo de rien, crénom, mais une superbe machine avec laquelle vous faites le 
tour de la Vallée en un rien de temps, et même avec les routes de l’époque.  



 
 
Travaux de déchargement à la gare de Vallorbe alors qu’Emile est mobilisé en mai 1915. L’une de ces cartes 
postales est envoyée à Mr. Louis rochat, Vers l’Eglise, les Charbonnières.  
                                                                                                                                             Vallorbe, le 29 mai 1915 
 
    Voici les personnes de ma section qui travaillent avec moi. Nous sommes 4 sections. Ce travail est encore 
assez pénible, mais je pense que ce ne sera pas pour longtemps ; nous mettons le blé en plusieurs places ; nous en 
mettons devant la gare, sur le quai.  
    Salutations à tous.                                                                                                                                   E.  
 
On remarquera que les sac sont énormes et doivent peser les 100 kg. On ne ménageait pas les hommes, en ce 
temps-là. Question d’habitude, dirons certains. Le temps des sacs de 25 kg serai tout de même long à venir.  

 

 



 

 
 

 
 

Emile est à droite. Photographe, accordéoniste, il n’était pas sans talents, loin de là. Simplement qu’il se laissait 
un peu trop vivre ! La maison de l’arrière-plan est le Bugnon, située en face du Vieuix-Cabaret, de l’autre côté 
de la route. Ce doit être du temps de Gisclon, boulanger du village, ce qui explique les énormes têches de bois 
destiné au four. Car il se trouve que le Bugnon, maison moderne pour l’époque, possédait déjà le chauffage 
central dans les années vingt.  



 
 
Nous ignorons à quelle âge les militaires terminaient leur cours autrefois. Mais si c’était à cinquante ans ainsi 
que ce fut le cas plus tard, et qu’Emile a cet âge-là sur la photo, on peut dire qu’il est déjà joliment chapuisé, 
avec un regard d’une grande tristesse, celui-ci étant comme le résumé de toute sa carrière.  Reste la possibilité 
qu’il ait endossé ses vieux habits militaires pour faire une dernière photo dans cette tenue. Dans tous les cas, 
notre homme a fait son devoir, qu’il a fait honneur à sa patrie, disait-on dans le temps.   

 



 

 
 

On quitte Emile sur cette dernière photo, personnage à peine plus apaisé que lors du précédent cliché. 
 
 
 
 
 



        Ma rencontre avec Emile dit Femil – écrit vers 1990 - 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 



 



 

 



 



 



 

 
 



 
 



 
 



 
 

 


